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AU MAGNIFIQUE SEIGNEUR 
M. O N S I E U R 

ANTOINE HACBRET, 

BAILLIF DE LAUSANNEj 

ET 

AUX TRES-HONOKEZ SEIGNEURS 

DU GONSEIL DE LA VILLE 
DE LAUSANNE, 



M-AGNIFIQÜE 'SEIGNEUR BAILLIf, 

X RES - HONOREZ SEIGNEURS Dl/ 
CONSEIL DE CETTE VILLE^ 

^]^^^£^ T>ifcoüTs y que f ai Phon^ 

§ L 8 ^^^^ ^^ "^^^^ préfenter ^ 
m,^^.j^ n^avoit foint été compofé d 

deffein de l' expo/er au grand 
Jour de rimprejjion: Je ne ^enfoisr 

A X en* 
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eny travaillant j qtCa remplir les 
fonöiions ordinaires du ReSiorat ^ 
ÖJ d occuper fattention de ceüx de- 
van f quij^avois a par Ier ^ de quel- 
ques fenfées utiles ÖJ convenables 
d la circonftance. Cependant il ejl 
arrivé , contre mon attente , que 
quelqueS'Uns de mes Amis viont 
fait Phonneur de me folliciter d pu- 
blier ce T>ifcours^ è m'ont voulu 
perjuader que bien des gens Ie fou- 
haittoienty J'ai en d'abord de la 
peine d me réjoudre : ® ce n'eft en^ 
core qu'en tremblant qi e je vois Jor- 
tir de dejfous laprefe une fi petite 
produ^ion. 

Ce n'eji.pas que Ie fujet ne me 
paroijfe tres- important. Mats cela 
mênte demandoit une main plus ha- 
bile , un plus grand détail , tS une 
plus lofigue préparationi fiir toutj 
aiant une infintté de gens de tout 
ordre , qut font fort eme fit prévenus 
contre la vérité que J' ai tdché d'é^ 
tahlir. 

Ttii 
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yai conjidéré tiéanmoins , qm 

les'Difcotirs les plus étendus ^ ks 

flus travaillez ne Jtmt pss todjours 

ceux f ui font Ie plus de fruit, ^and 

wte mattere e ft de nature dpouvoir 

être commodément rejjerrée dansun 

petit ejpace , Ie metlleur eft de s^y 

renfermer. . Bien des gens tContpas 

Ie courage de lire d'un bout a l^au^ 

tre des Tiéces quifont unjufte vor 

lume , 8J oü F on traite de chofes un 

feu ferieufes. Si d'ailleurs ils s^ap^ 

ferfoivent qu'un Ouvrage eft conu 

fofé avec beaucoup d^art , fiir tout 

ft les Figures QJ ks grands mouve^ 

fnens de l'Eloquence n'y font pas 

épargnex ; ils joupfonnent aifément 

quelque dejfein de faire illufion è 

ieurs Ejprits , ils craignent la fur-* 

frife^ ils fe défient QJ de V Auteur^ 

iè d'euX'tnémjss. On perfuade plus 

aifément par un petit nombre de 

raifonnemens choijïsj exprimez en 

feu de mots j propofiz en ft ik fim^ 

pk ®. naturel , CS d^une maniere 

A 3 c[Hi 
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gut ne fente ni la nég^ligence-^ ni 
Venflüre. 

Je mejiimerois fort heureux , Ji 
mon Difcours fe trouvok de ce ca- 
radiére ^ Ö fltts ene ore , s'il pou^ 
voit froduire en quelquefafon l'ef^ 
fet auquel il eft deftiné. Tel qu'il 
eft, jevousPoffre, MAGNIFI^ 
QUE SEIGNEUR BAIL. 
LIF, TRES-HONOREZ 
SEIGNEURS DU CON- 
SÉlL DE CETTE VIL. 
LE, comme ane marque fincére ® 
authentique de mm dévouement , fè 
de la perfuafion oüjefuis que Vous 
étes tout difpofesi a maintenir Öf 
avancer , autant qiiil dépendra de 
Vous j rhonneur des Lettres QJ des 
Sciences , dont je montre ici Puti^ 
Ui é dans un Et at. Je puts dire vé^ 
ritablement a Vétre louange , M A- 
GNIFIQUE SEIGNEUR BAIL- 
LIF y que Pexercice des Armes , 
qui a fait pendant long tems Vdtre 
cccHpation ^ ne vous a pas empéché 

de 
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de connoitre tont Ie frix des Let- 
tres ^ des Sciences ; ® nótre Aca- 
démie d déja éfrouvé VaffeStion a- 
vec'laquelie Vous fofvorifeZf ceux 
qui les cultivent. - Et Pour ce qui efi 
de Vous , TRES . HONOREZ 
SEIGNEURS DU CONSEIL 
DE CETTE VILLE , Ie Tublic 
a déja appris f ar mon Oraijon * 
Inaugurale^ que Vous avez contribué 
généreufemetft a rétabliffement de 
la nouvelle ^rofeffion , que LL. EE. 
ont fondée dans cette Académie % & 
que f ai Phonneur d'exercer. Ie fre^ 
mier. Jenecrainsfasy^urefte^que" 
ni Pun j ni les autres , Vous fbiyezi 
fdchesi de Vous trouver ici joints 
enfemble : f ai tout lieu ^ om contrair 
rcjde meferjuader que Vous en/er^si 
bien ai/es ^ v4 la bonne union qu'il 
y a entre Vous , & que Vous venejs 
decimenterparunaffejolennely qui 
tend aformer une liaifon d'amitié. 

A 4 . Je 

^ Ifnpnmee \ Ldufimne en 171 1. 8e rimpiiméc de- 
puis denx fois \ ^^mlttttUm , Tuoé^k part , & Tautie ^ 
U fin de la feconde £diiloa de FmfemUrf. ^ 
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ye/ouhaite qiielk foit durabk ^ Öf 
f umie de t out es ks dpuceurs que 
VousfOHveJSi en attendre. J^ fixit 
d'MUenrs » bkn des vteupc ptmr I^ 
prö^&Hédetous engénéml, Wd(t. 
4bacuft en pêrticulhr ^ comme éta^a 
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TRES-HONOKEZ SEIGNEURS 
DU €0>4SEIL, 



\A LaHfannif ce^i. Je 



Ydtre trèt-hum^le^ tres* 
obéïilkttt Scrvltetif , 

BARBEYRAC, 
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AVÈRTISSEMENT 

A U 

L E C T E U R. 

^^ Uïi Difcours Académique écrit 
enFranfois. Dans ces foites de Pié- 
ces on fe fert par tout aillenrs de Ia 
Langue communedesSavans: &il 
faut avouer qne les fujets qu'on y 
traite ordinaireraent , & la maniere 
dont on les traite , rendem fort in • 
utile Tüfage d'une Langue vulgai- 
re, qui fouvent même ne fourni- 
roit pas facilement dequoi j'expri- 
mer. Mais on dbit favoir , que de- 
puis quetques anhées rAcademie" 
de Lau/annej pour certaines rai- 
fons qu'il n'efl: pas néceflaire de rap- 
porter^ a jugé ^ propos de iaiffer 
au Reéïeur la liberté de haranguer 
OU en Latin , ou en Fran9ois , aux 
Promotions publiques du Colle- 
ge, q\xi fe font tous lesans.dansle 

A s Choeur 
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Choeur de la Grande Eglife. Et 
comme depuis ce tems-14 ceux de 
mes très-honorez CoUégues qui 
m -ont précedé , ont parlé Fran9ois 
dans cette occafion , je n'ai pas cru 
devoir préferer Tautre Langue , 
beaucpup moins connue ; fur tout 
aiant ^ trailer un fujet qui efl & doit 
être è la portee de tout Ie monde. 
Au fond , puis quelafolennitédes 
Promotionsfefaitdevantun grand 
nombre de gens de tout ordre & de 
tout féxe , \ quoi bon prendre Ia 
peine de parier fans être entendu 
<ies trois quarts pour Ie moins des 
Affiftans ? C'eft bien aflez que Ie 
bruit & Ie tumulte ordinaire (fans 
cpsfortesdefolennitezfafTe perdre 
fouvent aux perfpnnes les plus at- 
tentives une bonne partie de ce 
qu'on dit, 
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MAGNIFIQÜE & très-homrt Set* 

gneur Baillif: 
Stréniffime (a) Prime: 
lllf^rt Comtfi (b)-- .; 

Irès'homreiL Seignewrs du Confiil de cette 

mie: 
JioSes & vénérables Membres de CAca-^ 

défiw^ mes très'honorex» Collégstes.' 
^HditeHfs de tont ordre , de tont flxe , & 

de toHt age. 

LEs Philosophes ont dit ily a 
long-tems, que(c)ledéfirde favoir 
cft naturel ï rHommc. Si par la on 

A 6 en- 

(a) S. A. Ie rriace Hereditaire de BAtte Duridch. 

Ïb) Le Jeune Gomte de Uininsf^n., 
c) Voiez ^rijinte, Metaphyf. Lib. I. Cap. t. Cioer0H^ 
de Finib. V. It, «c dc OflBic, l, «, Stntc. de otio Sapicnt, 
Cap. 32, \ . 
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entend, an'il ny a paint de défir fhx 
digne de l^Hemme , plus conforne a k 
nature $ me n\& plu$ vrai, que cette 
propofition. Mais u Pon veut dire , que 
ce dédx eCl uil de cetxis, que nous apor* 
tons en venanc au monde 5 il faut avouer 
de bonne foi,que C eft Ie plus foiblede 
toos, & 1^ plus ftcüe a étoufict. L'ex- 
j^ricnce ne IV que trop faitvoirdetout 
ttm9. D(:s Natiom eotiéres ont toujoufs 
croupi , & croupiiTenc encore dans une 
craflc ignorance. Parmi les plus éclai- 
rées, H y a eü de graeds int^valles, 
pluiieurs fiécles de fuicê, pendant kf- 
quels la barbarie régnant avec toute K* 
berté, a fait pafler quelquelbis te Sa- 
Vöir pour un vrw cnm^^, ês pour un 
crime digne du feu. Dans les tei^s mé- 
XBfe & les lietiXjoü Pon a Ie mie»xcon- 
nu Ie prix des Séiences, combïen pcu 
(a) d'Ébian» a-t-on v6^ qui aienc été 
portez a Tétude par un pancbant^ natu- 
rel ? Combien peu y auroient pn's quel- 
qUe gout 5 ftsins lós foins affidtis 8c lc;3 fa- 
ges aïtificc^ d'üne b^one éducatioa? 

Com- 

(a) On pmt ]ts compt«r, poox «mii d&e. Mr. Baii/ 
jLKTj en mu]tipIiaot , aucant 4u*ü> hri a été poCbiie» Us 
£tjfim eeléhrej par Iturs itudts , a CU de ki |ieine "ï faire 
UQ volume, d'uoc gtoÜbiu^ raiConnablo, .dc.k*bHloire de 
CCS £nfaas nzz a7ec w^^ iAclioatioa aux Scienccw 
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Oombicm peu d'Homm^ fiut9 cher^rbeat 
a ^Unftruire, puremeoc 8c fiaiplcmcnt 
üoor augcMoler leurs lumiéres , & pour 
^sfaice Dne Iwabic curiofité ? Com» 
bieo petit left coüjoiifs te Qombrc dd^ 
gens qui fe pujwot de &voir quelque 
<;hofe, eo comparaiiba de €eux qui ne 
k (bücienc de rie» fevoir ? Difon3 la ve<» 
rite a la home étcxnelle du Gwre Hur 
xDaifi: la plupart des HQ«iiae$ oe fou«~ 
haiueQt de coonoitre y qu'aucanr que 
quelque autte défir ks y folUcice. S'ü 
y a quelque étude, qu'ib jugenc (iapa^ 
ble de (Mrocurer dea RkheCes ^ oii de 
rHonneur , qu de flaicej agréablemesKt^ 
riixiagiiaacioQki ils ay attacbon faten on 
loal 9 & d'ordinaire au dé&tit de tonc^ 
aucre meien de üitmisArt leur avarioe, 
leur vattité> ou leur iênfualUé: hors de 
la , k Savoir n'a guéres d'^aitmts pour 
euxi &; ksipk» beanx takaa de la pai^ 
tie k plus noble de iiouiSHnaêaies^ de^. 
meureroiew en&uSs,- fi rimerét ou la 
pa^n oe porCQtenc quplqttielbis a ks 
cukiver. 

. Mais quoi ! les Sciences fcmt - elles 
d^fic inutïles? Ou, (telks fout ut^kr^ 
d;'p!U vienc que les Hommes , atrachez 
C9Jüme il? fpnï ^ leur iujerêc, ks rcgai;- 

A 7,. . . . deotï 
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dent avec tanc d^indifibreoce ? Certaine- 
ment (i les Connoiilances , !dont les Hom- 
mes tont capableS) ne rerV!>ientdeTten, 
OU fielles étoient de peu d^uHige^ je ne 
trouverois pas étrange^ qu'on n -eut que 
peu OU pomt d'empreflèment alesaaué- 
rir. J'aprouve tout-a-fait la maxime d'un 
Ancien, (z)QMe^ice (p$e mmsfaifimn^efl 
mUe^lagloirB quien revient rCtft qilune folie. 
Mais, bien loin que le& Sciences foient in* 
utiles, on peut aflïïrer qu*il n'y aiïenau 
monde de plus utile., quand on faic s'y 
attacher comme il raut. C'^ft a elles 
qu'on eft redevable de la plupart des 
commoditez & des douceurs de la Vie \ 
& elles peuvent d'atlleurs contribuer par 
divers endroits a facilicer les moiens de 
fe rendre méme heureux éternellement. 
Si Ton n'eft pas frappe des avantages 
qui reviennent de leur étude , c'eft 
qu'on ne les connoit point, ou qu'on 
ne veut pas y faire attention. Que les 
Hommes aient une fois a cocurleurs vé- 
ritables interets > il fera alors aufli com- 
mun , qu'il efl rare , de voir dés gens 
qui aiment les Sciences, qui les culti- 
vent, qoi contribuent , autane qu'en 

eux 

fa) VitfmiU 4% ^dfdcmmf finhé tjl ii9rié* Phcdi. 
ZJb. m, Fab, XVtt 11. 
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eux eft, i les faire aimerauxaiitres, & 
a les fkitc fleurir. 

Il cft donc Sc de Thonneur &de Tin- 
ti^ét du Genre Humain, qu*on nelaif* 
{è paflèr aucune occafion de repréfen- 
ter vivement rutilité des Sciences. Et 
y a*t*il d*oocsLÜon plus naturelle, que 
celle que nous fournit Ia folennité pré* 
fente? Pourrois*je d'ailleurs choifiir un 
fujet plus convenable au caraftère que 
j'ai Vhonneur de foülenir aujourd'hui ? 
Mais la matiére eft trop vafte pour ét^e 
renfermée dans un Difcours de fi pecite 
écenduë. ïi faut fe bomer néceflaire* 
ment a la préfencer par une certaine 
face , & a la mectre dans un certain 
pbint de vuë, qui conduifè les Ë(prics 
a (e figurer d'eux-mémes ce qu'on n*au« 
ra pü leur montrer directement & di(^ 
tinftement. La chofe n'eft pas fhcile : 
eflaions-la néanmoins , en traitant pour 
rheurc cctte queftion , S'it éfi avama^ 
geux a Mn Etat^ que les Lettres & les 
Sciences j fieMrijfent / lei Tatrention de 
chacun doit fe reveiller, puis que cha* 
cun eft intéreiré a l'examen de cette 
queftion. lei il n'eft pas -befoin d'étre 
Savant dans les formes : un peu de fens 
commun 6c de refiexion fumfent , pour 

prcn-» 
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pren4r6 Ie bon p^L Chacun anft 
jpeut & doic ^ ^ {a. maniere , cancoura: 
de toutes fes forces a raraoccment au 
au rétd^Ufiement des Sciences ^ dans 
TËtat doQC il eft memhre, s-il eft md, 
comme Doitf; allöns Ie moncrer en pen. 
de mots^ qw Ie bien de toot Ie Qn^ 
demande qu'eUes fleuriflèat* 

Je rbmarqjje d^abord^ qu'il jr 
a (juelque choTe d'tnjarieiix au Crése 
teur, a dourer feulemcnt s'Ueftavan- 
t^geux a un Ëiat ) que les Sdenccs & les 
Leitres. y öcurii^t. Ooi: Dibu vit ce 
^uUl avoit faity (a}.^ il êroMva que torn émi 
Ion. Ët nous croiriom que ksFruits les 
plus exquis de Tufage naturel deno&Fs»» 
cultez reflèmblent aox Fruits famrages , 
OU a ceux de certains Arbres qui nelbiM: 
bons, que pour la parade? Nous croi« 
rions que c'eft en vain que Di&tr a 
jetté lui^méme <kns jqos Êfprits les £b- 
mences des Sciences & des beaux Arts? 
Ha! ne füt-ce que pouraYoir occafion 
At bien admtrer la fageilè & Ia grandeur 
de FOuvricr , il fcroit toüjours fort 
avantageux^ux Hommes, que Ton yk 
de pkis en plus les cflfets magnifïquesde 
{oxk che&d- oeuvre id4n». Bien loio que 

(t) GShkC L f 1. 
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h confédération civilc d*un certain nom* 
bre. de gen$ diminuc rien de rmiliié de 
tautp$ k$ CaiiiK]|if$ioces fondées fyr oueU 
que cbofedc vraij c'eft-iaquec€5 divi- 
oea Planten pepveat piToduire ks plus 
beftux fruH^ij parco que c'eft-la qu'cUcs 
peuT^QC érn cultivéea avec Ie plus de 
fuccès, p«r Ia cooiiDQniQauon & les fe^ 
couüs recifHtoques de$ CcHicüoien^ & de$ 
Habitans 4'un métpé. Ppiïs; 

Mais confidéroos; Cfs , Connoiflanccs 
en eUe^-oéiBè$» ^ oom crouveron3 
qu'elles tendent toutcs 4e leur nature i 
I-ftvamage des Sodèce^ Qviles. Qui« 
<X>iiqi\e a la IjUitbn peut-U doutor ie. 
ipoin^ du monde, iqu'il n^ f^it; très-^pti* 

vérité;ChacuQ eijfort («jet a fe flatter 
lè-defTus 9 ^ como^ Ta ir^bien dit 
(a) utie Dame Poëte de nocre cems» 

Maia^no v(ut«^n paiuneinfiaitédcgms, 
qui, ^ute d'avoir aucune teioture de$ 
principes les pluft géneraux 4e l'Art de 

rai- 

(a> bethouliir€s , Kefiez. divecfti» TIH. Ipag. t?^ de 
ft» A)€i»e$y Ed, d*,Amfi, X7Q9* 
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raifonner juftc, tombent tous les jonrs 
dans de faux raifonnemens^ d'une ma- 
niere trcs-nuifible & a eux-mêmes, & 
a la Société? De 4a vienncnt tant de 
faufles mcfurcs que l^on prend dans ks 
affaires de la plus haute im^ortance, 
tant de projets téméraires, tantd*entre- 
prifes ruïneüfes. De U tant de malen- 
tendus , tant de (bupcons injuftes , rant 
•de jugemcns finiftres , qui donncnt oo 
cafion a unc infinité de querelles 8t de 
défordres. De la cctte tóaniére ridicu- 
le de juger des •chofcs & des perfonnes 
Kr rextérieur^ ce refpeft outré pour 
Autorité die quelques Hbtntnes , qui 
ne font rien moins quMnfeilliblcsj cet- 
aquiefcement avcuglc a des Opinions 
qué Ton n'entcnd point, & qu*ón n*ett 
pas capable d'examiner j cctte fotte cré- 
dulité, qui fait qu'oh eft la duppe des 
plus grands Impolleurs 8c des plus vils 
Charlatans^ cettc üdlité inconfidérée 
i époufer avec chaleur les interets <Jc 
quelcun, (ans (avoir s'il a rai(bn, & a 
uiivre les fuggeftions violcntes d'<ïn Sc- 
ditieux ou d'un Prétre. De la enfin 
tant de préjugez communs , tant d'er- 
reurs populaires , tant de modes extra* 
vagantes, qui ont phis ou moins regné 

dans 
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dans chaquc Païs, fèlon qu'on y a plus 
OU moins négligé^ de culciver la Raifon. 
Ë(l-il donc rien de plus utile dans un 
Etat , que Tétude férieufe d'une bonne 
LogHjfie ^ qui fopléanc au peu d'ufagc 
que font la plüpart des gens de la Lo- 
gtque naturelle , les rende attentifs aux 
régies des bons Raifonnemens Sc* aux 
fburces des mauvais , les accoütume i 
fe f^ire des idees droites des xrbofes, i 
ne ]uger <}ue de ce qu^ils connoiOènc 
bien , & a (ufpendre leur jugement iur 
tout ce dontilsn'ontpa&uneconnoiflan- 
ce fuffifante pour pronon^er fürement. 

Peut- on douter encore qu'il nc foit 
tres * avantageux a la Societé Civile , 
que ceox qui Ia compofent ibient gens- 
de-bien? Ét G, cela eft, ne doit-on pas 
avouer qu*il eft trés-important d^étudier 
dans les fourccs & d'approfondir autant 
qa'on peut Ia véritable Morale , qui en* 
feigne ce que Ton doit au Créateur Sc 
aü grand Prote^eur des Sociétez, ce 
que Ton doit a fes Concitoiens Scatoqs 
les Hommes en général , Sc ce que Ton 
fê doit è (bi-méme ? De tout tems les 
Sages dnt reconnu , que (a) c'eft tres* 

peu 

(a) Slnam sngufé innêontU efi > mA Legmt btnum tjfi r 
6cc* ScMC. dt irs, Lib. IL Cap. 27« 
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|)eu de chofe que d'étre honnête hom« 
éne fimpletnent autant que les Loix Texi- 
gent. La conflitutiop des aiSairea hu<* 
maioes ne percaec pas que les Loix dé- 
feudent tout ce qui renfèroie quel^ue 
cbo(è de vicieux : mais Ie but des Loix, 
toüjours nécefTairement imparfaices a 
cec égard, demande certainemeot que 
cbacun fe croie incerdites bieo descho- 
fes qu'elles permettenc ou forroellement^ 
OU tacitemeiu;. Quand on o'eft retenu 
que par Ie frein des Loix, on fuccom- 
be aifément a la tentation de violer le$ 
Loix méme, dfs qu*on voit jour a Ie 
faire impunément. On trouve d*ailleurs 
mille tnoiens de les éluder, ou par de 
faufles glofès, ou en s'attacbant (criipu- 
leufemenc a la lettre, 8c négligean^ 
Tefprit du Légiflateur. C*e{|^uffi ce 
qui a rendu néceflaire la multiplicatioa 
des Loix, qui eft prodigieuiè en divefs 
endroics. Êlles auroient pü demeurer 
fimples Sc en petit nombre^fi ronavoit 
eu foin d'infpirer de botine heure aux 
Citoiens des fentiinens d*iine vraie Pro- 
bité, ^ laquelle on ne peut être formé 
<]ue par des idees claires, diftindes, & 
ii'unc jufte étendüc. On ne ^erroit pas 
^on plus pratiquer & défendre ouvcrte- 

«ent 
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Bient tant de maximes de Morale égalt- 
ment incompatibles -& a^cc la droitc 
Raifon^Sc avcc l'avamage des Sociécez 
Civiles. 

A fc renfermer dans ks Ex>ix mémes ,. 
il y a un art de les entendre 2c de les 
appliquer coavenablement y fans quoi il 
n'cft pas poffible de bien favoir ce qu'il 
faut faire pour les obfervcr^ & com- 
ment on les viole« Il y a des principes^ 
qu*tl faut non feuicment bien pofieder^ 
mais encore faroir les approfondir, 8c 
ks poufler dans toutes leurs conféquen* 
ees. Il y a bien des Connoiflances , qui 
doivent précedcr ou accompagner ccttc 
étude imiifpcnfable. On s'attcnd Fans 
doute que j'cntrc icr dans un grand dé- 
tail. Mais eek méme eft. caufe que je 
n*en dirai pas davantager on- fait un 
pauvre perfonnage, quand ceux a qui 
ton parle croient pouvoir oppofer cette 
maxime fort fuivie dans Ie monde, qufc 
€hacun fait valoir fon propre métier. 

Paflbns a d*autres Sciences. On nt' 
fauroit contefter la préfé^ce a cellet 
dont ie viens de parier : mais je pren- 
drai déforma^is la première qui me vien- 
dra dans Tefprit, fans que ccla tire è. 
eohféquence gour kur ordre : auili*bien^ 
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n'y aura-t-il point entr*cHes de difputes 
pour Ie pas^ elles fe prêtent la maia-ré- 
ciproquement , comme tendaot toutes 
au méme but. 

On tienc pour fauvage une Nation, 
qui toute renfermée en elle-méme, ne 
veuc point avoir de commerce avec les 
autres , £c ne s'informe ^as feulemenc 
de ce qui fe pafie ailleurs. C'eil qu'on 
juge qu'elle n*entend pas fes interets , 
puis qu*elle fe privé par U de mille fe- 
cours , de mille commoditez , de mille 
occafions d'imiter des chofcs qui pour- 
roient fervir a ia confervation ^ Sc au 
bonbeur des Particulier?. Mais c^tte 
utilité ne vient pas fculementd'unc con- 
noiflance exafte de l'état préfent des af- 
faires étrangércs , & du commerce qu'on 
a avec les Vivans. Il eft bon de connoi- 
tre, autant qu'on peut , les penfées , les 
opinionS) les adiions , les 'moeurs, les 
Loix 9 les Coütumes des Hommes de 
tous les tems & de tous les lieux. On 
voit par la Toriginedes Sociétez Civi- 
Jes, la néceffité de leur établiflcmenr, 
ks caufes de leur décadcnce, & des rè- 
volutions qui y arrivent de tems en tems. 
On y remarque ce que demande la dif- 
ferencc des génics y &. la divcrfité des 

be* 



& des Sciences. 2.j 

be(bins & des circonftances. On y. dé- 
couvre les efièts falucaires des bonnes 
jLoix, & les.triftesfuites.des mauvaifes» 
On y aprend a ne pas mépriier ou con« 
danmer Tans autre raiibn cout ce qui efl 
étranger , & a {bufFrir volontiers des 
changemens que la jScuation des afiaires 
préfences a rendus utiles ou néceflaires. 
On y trouve une infinité de cbofès que 
Ton. peut mettre a profit , &ns en ex- 
cepter les erreurs & les fauces y dont les 
exemples fe préfentent & fouvent. On 
y aquiert enfin une expérience antici- 
pée , & Ton fupplée même par la a ce 
en quoi Texperience la plus longue efl 
tdOjours défeftueufe. 

Ce n'efl-la qu'une foible ébauche des 
avantages que la conmijpancs de r^mi* 
quité peut procuren Philofophes , JuriP" 
confuUes, HiftoFiens, Orateurs , Poë- 
tes 9 tout y entre pour fa part j, & TA- 
gréablc fé trouve louvent ici joint avec 
rUüle. Mals nous voila engagez poui^ 
eet efFet a une autre étude, qui rebut- 
re bien des gens. Les Anciens Auteurs 
ont écrit en des Langues mortes depuis 
plufieurs Siécles : pour profiter de ce 
qu*ils (fi(ent y il faut apprendre ces Lan- 
gues. Il feroit a fouhaitter ^ je Tavouë,^ 

qa'oa 
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tju'oYi ft'feüt poifit A paflfer par U 5^ ^ 
qu'ön püi daflfier a Tétude de^ cholêsli 
tems qu'on étnpteie è étüdiet ks mot^ 
MaJstelle èft li conftitution des afiaij 
res humaines, que.cctte occupation enj 
tre nécefliiircrhent daös fc plan des Con 
fioiflances utiles. Si la cottditioo paroJi 
trop onéfeufe , qu'on sVn plaigne au 
Créateur, qui Ta ainfiétaHic. Ce n'efl 
pas qu'ün miracle aJt produit la divcrfr 
té des Langues, comme óti fe Vimagi- 
he eommunémtnt : il cft ccrtaiö y aü 
contraire, què, de la maniért que leJ 
iehofes vont toujours, il faudroitonmi- 
ht\t perpétüei: pour empêchcr qu'il tie 
fe format avec Ie teiiis plufieiïfs Laa- 
gucs (iiffércntts. Et D i fi ü a fi peü ju- 
gé ^ propos d*y remédicr , que les Li« 
vres méme oü il a feit écrire les Ora* 
cles & les Loix qui doivent fervir aux 
Hoinmes de régie jufques i la fin des 
Siéclcs , feroient depuis loiig-tcm? inm. 
tellïgibles j s*il rt'y avoit cü des gens 
qui ötit confümé leur vic è étodier Ie 
Crec & VHébreu. Il ftut dofic fe foü- 
tocttre è cctte néccffité, que k' Provi- 
dence eHe-méihe ïioiis impèfci & ^^ 
féibüdre de bon ctöeur èuhcétudc, qüi, 
qcrelquc pêniKé qu'elïe paroïflcv a aa 

&ad 
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jfond (es agrémens, au dela d*un certain 
point. La Langue fur tout des anciens 
Remains , plus durable que leur Empire , 
demëure en poilèflion d'écre ia Langue 
commune de5 Savans de tous Ier lieux : 
c'eft en Latih que font écrits Ie plus 
grand nombre de bons Ouvrages fur 
toutc forte de Sciences. Et qu'on nc 
croie pas pouvoir fe dédommager par la 
leóture des Traduftions. EUes ont leur 
ulage : mais il s'en faut bicn qu*elles 
fufhfent pour mettre en état d*aquerir 
paflablemenc ce degré de lumiéres au- 
quel tout honnête homme, qui en alc^ 
moiens , doit afpiren Car , outre que; 
ks excellensOriginaux pcrdenc toüjour^ 
beaucoup , & font comme travcftis en- 
tre les mains de ccux qui les habillent a 
la mode de leur Nation > il y atrcs-peu^ 
d' Auteurs utiles, tant Anciens que Mo- 
dernes, qui foient traduits, en compa*^ 
raifon de ceux qui qc Ie font point, & 
qui ne Ie feront peut-être jamais. Et 
parmi les TraduAions déja publiées, il 
y en a peu qui foient telles, qu'onpuif. 
fe compter fur la fidélité & rexaftitudc 
des Tradufteurs, en matiérc mêmed'HiP 
toire, oü tout eft facré, & oükmoin- 
drc akération , la moindrc bevuë, eft 

Bv de 
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de la dürriiêre conféqucoce. Après tout ^ 
c'eft voir par ks yeux d'autrui y que 
d'être obligé de s'ca raporter a une Ver- 
iio». Un hotnme, qgi aiioe la Vérité^ 
vcut voir par lui • mêoae. Et il n'y a 
qu*une profbode flupidtcé, ouunegran-* 
(kpare^, qui puHTe pcffuader, que^ 
£u)s entcndro en aucisoe faigon les On- 
gioaiix y on ait liea de faire fbod fur U 
bonté des Copies. 

Mais rétiide ési^ Longues noua four« 
nit ^uffi Ie moiei> de découvrirrorigine 
8c les progrés des Sciences réelles ^ fur 
tout de la Medetim & des Mathémaii^ 
^s y donc les termes feuls font voir 
qti'elles nou& font venuës des Grees , Sc 
après eux des Romains.. Quoi que ces 
Sciences aient eu de merveilleux ac- 
croiilemens dans Ie dernier Siècle , on 
trouve quelquefois chez les Anciens Au^ 
tours dss chofes que . les Modernes o nt 
oégligées mal a propos. Ët quand on 
ne, feroit que remonoer de découverte 
en découverte jufqu'aux Inventeurs de 
TArt, OU de quelcune de fes parties, 
on ne perdroit pasi foa tcms & fa peine. 
De forte qa'ict, comme par touc ai)-' 
kurs , la conooiflance des mots ^ ac- 
compagnée d'unc fai&a & mdicieufe 

Cri- 
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Critiqqe, c& foovcfjc un pi;éalable nc* 
cefTaire pour la connoiflance des chofes 
inêfBC$. Pai?C€>ur(Hi& d'uü coup d'oeuiil 
les pUis générales & les pkis isnpoirtaqr 
ces dies &:i€n€es rcelles^ pour nouscocir 
vaiocre combien elles ibnt udles daos u^ 
Etat. 

Voudrait-on qnie nous fuiffipns encor 
re réduics a faire cocaipe amtrefois le^ 
(a) BakjlonieM ^ qw 9 fautie de Meden 
cios,. portoieot: le3 I^kdes dans une 
Place pubUque , poiiir diemander auK 
Pafi^nis s*ils avoietic eu ou vu de malar 
die femblabk)^ conoment eox oud'ai^ 
tres en .avoioH; été gtieTisM>ans la llai* 
plicité des prcjQojeiis tems', oü les Corps 
mtwellea»ent r^hu^es étpiqm fairs de 
boikoe beure a la &ugue ^ & uu Tob oc 
fe QQunftflQÏ£ que de fruits ou de vkar 
des aprêtécs a^vec pcu d'art, la Mededr 
ne^ & fes dépiendances , écoiem beau- 
coup coQios uéceiSaires^ cptw ^H^^ ^ 
feiiffaient pas d'êue £6n utüeiSypour jre- 
médier k bien des ïn^orsoxoo^tz & des 

• Ba ac* 

(») ^efoeUt» Ltb. I. Cap- TS7* «^'4^. Geogxipb. Lib. 
XVI. "pag. 1082. A. Voicz auïfi Maxim § de T)r ^ Dijpn^ 
XL, pag, 41:6. 'Edit. Dm/L'. qiii ^t ia co^RK ge^éiafe 
dan&k&pfeintcrs.teins; & ótrabon^ Lib. lljl. paj;. 2354 • 
A £^. ^ImeUv, o\i il ï'attribuc aux airci'ens peu^les 
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accidens , dont toute ia circonfpefbion 
&'toute la «tcmpérance du monde ne 
mcttra jamais les Hommes entiérement 
a couvert. Que feroit-ce donc,fi k me- 
fure que la mollede, Toifiveté, la va- 
riété, & la délicatefle des mets, aug- 
mentent de jour en jour Ie nombre des 
maladies,on ne cherchoit pas les moiens 
de les guéHr?Quelque conjeéturale que 
Ibit cette Science ^ellc a plufieurs prin- 
cipes incontcftables , & elle ell fouvent 
fondée fur des expériences certaines, 
dont on ne fauroit trop multiplier Ie 
nombre. Elle peut , entre les mains d*un 
Efculape judicieux & appliqué, préve- 
nir bien des maitx, les guérir ou du 
moins les foulager s conferver quelque- 
fois aux Families un appui , au Public 
des perfonnes dont la vie eft ou doic lui 
étre précieufe a divers egards. 

Ceft-tó une partie confidérable de la 
connoiflance de la Nature. Mais la Na- 
ture entiére nous préfente de toutes parts 
des objets, dont Ja contemplation , plus 
ou moins utile,reft fóüjours aflèz pour 
mériter qu*6n encourage ceux qui Ie 
pcuvent 5 a s'y attachcr férieufement. 
Si ceux qui s'apper§ürenc les premiers 
dc la vertu qu'a V^iman d*attirer Ic 

Fcr, 
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Fer, & Gcux qui depuis maniérent cec- 
te pierre , eufTenc daigné Texaminer de 
plus pres, ils n'auroient pas tardé a y 
découvrir une aiure propriété aufli cu- 
rieufe^ mais plusutile, c'ed que TAU 
man fe tourne de lui-niêrae vers les Po- 
ks. Ce c^éfauc de curioflré a privé les 
Hommes y pendant plufieurs Siécles j 
de la Bofffjolej dont Tuiage enfin recon- 
nu ouvre Ie commerce avec les pais les 
plus éloigoez. La connoiffance des au- 
tres MinérauXy des Animaux, £c des 
Plantes , mis a pare les fecours que la 
JMédecine en tire , eft d'unc grande uti- 
lité par raport a divers Arts Méchani- 
ques. Il n'y a prefque aupune partie de 
la Phyiique , qui ne puiflè fcrvir a per- 
feöionner VjigricnltHre. Ét eet Art 
Dourricier, Ie plus nécefiaire detousles 
Arts,,oü feroit-il fans la connoiilance 
de la nature du Fer f Ou plütdt tous les 
Arts ne feroient-ils pas encore a naitre , 
fi l'on étoit demeuré a eet égard dans 
l'ignorance oü fe trouvoient encore ,. i! 
n*y a pas deux eens ans , \cs Peuples 
de VAmérique} E« pour cc qui eft des 
autres Métaux, n*y eüt-il que Tufagc 
de la Monnoie^ (i nécefiaire pour Ie 
Commerce ^. on doit avouer qu'il nous 

B J man&- 
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manqueroit unc très-grande comtnodi- 
ré , s'ils coffcnt «té toü jours cachez dans 
fcs entrailles dè la Ter re > ou fi , après 
qu'ils en ont été tircz, on n^eüt pas 
cherché è le$ mettre en oeuvre. La dé- 
Couverte de \^fefanteur de PAir^ Scde 
fon rejfart^ a prdduit des Inftnmiems 
fort comtnodcs, ala fiiveur defquelson 

Êeü? ^ ' pjtr trjrenïple , élcvcr , canduire , 
: pkitager des Eaax en diVctsendroitsi 
méruter-exaftemem Ie Froid & leOiaudi 
iBc prcvoir la Pluie dans Ie tems Ie pks 
.fcrcin. Des Véritez de Phyfique que 
Ton fait , & des 'expéi-iences recon^nuës 
l^ettakics 'par tme pratiqae réïterée ave<S 
foin j ofi: a tité & on peut tirer '*eneotie 
ime itiftmrc'dc'CoiDfcqueö'ccs par taport 
aux bcfoins ou zux comaioditez de h 
Vie^ quelqae impénetraWes que fbient 
encore tes premiers principes des rcflbns 
delaKaitüre. 

Quarid cette cwdt nc feroit qif cm- 
pêdier öü dhnitiuer les ïnaiavais cftcts 
de 1 -igiiöratice cti ' matiérc de Dliöfcs 
Naturelles, il y aufoït la rofijöurs de- 
quoi tegardcr les Pliyficicns comme 
iJécefiaires dans unfEtat. DèsqoeTcm 
connoJt en gros -les propriétez & la dftf- 
Ytófeiondcs Cot^ps qüi tlotó ^n^iton- 

ncnt,, 
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nttsi , on con^oit aifément qiie , par 
wie limplc fuite des Loix générales 
xle ki Natare , il peut arriver non fcu- 
5cniem des accidens facheirx a qtielque 
Partkrulicr , mats encore de^dérangc- 
Tnens de faifons , des anné^ ftérilcs, 
des maladics cantag»eufcs , & autrcs ca»- 
hmitez publiqucs ; de forte que , fans 
wie révéliation particuliere du Cid 9 on 
Ti^a aucun lieu de croire , ^u'il y ait-la 
quélque chofc de furnaturel. Dieü 
peut fans doutc , quand il lui plait , 
rcnverfer Tordrc de la Nature: -raais il 
Ti'eft.pas fi prodigue dcmiracles, qu'on 
it f Jinaginé communément. Son infi- 
iiie Sagcfle a fi bicn prévü toutcs cho* 
ics , qu'il n -a pas fouvent befoin de fai- 
re «des cxceptions aux Loix générales i 
& ce n'cft jpas dans ccttc Vie qu'il dif- 
tribuë exactemcnt les Punitions & les 
Recompenfes. Ccpendant quel joge- 
ment ne ut- on pas de (a) Saint Ptifdj 
lors qu'unc Vipere, que la dialeur du 
feo avoit reveiïléc , fc fut prife a (k main , 
'Comme il fc chaufibit aprcs fon naufra- 
ge , dans unc He oü fl ne manque par 
<de ces fortes d'Animaux? Les Habitans 
de Malte , au licu de rcgardcr cela cöm- 

B 4 me 
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jne une chofe fort naturelle , telle qu^elr 
Ic rétoit vériiablement , fe tnirent dans 
Tefprit que c'étoit un efFct de la Vcn- 
geance Divinc^ qui felon eux, devoit 
tot OU tard puxiir des ici bas d'une ma- 
niere éflitante un hom me qui avoit 
commis quelque crime atroce : principe 
aufli faux que celui dont Nótre Seigneur 
Jesus-Christ (a) a jugé a pro- 
pos de défabufcr Ie monde ,, je vcux 
dire la penfée ou Ton eil que les mal- 
heurs extraordinaires tombent toüjours 
fur lesi plus coupables j que ces Gali-- 
léens^ par exemple , qui furent mafla- 
crcz , par ordre de PiUte ,-pendant qu'ils 
&cri6oient, ou ces dix-huit perfonnes 
qui fe trouvérent écrafces fous les ruï- 
nes de la Tour de Siloam^ étoient plus 
dignes de périr, que les autres qui n'eu- 
rent aucune part a leur infortune. Au 
commencement du Chriftianifme ^ (b) fi 
Ie Ttbte vcnoit a fe déborder, fi Ie NU 
manquoit d'inonder & de fertililêr par 
Ja les plaines d^Egjfte^ fi l'on ne voioit 
pas d'aflcz grandes pluies, s'il arrivoit 
quelque tremblement de terre», quelque 

pefte, 

(a) Lucy XIII. 2. i3r fuiv. 

(b) Voicz TtrtuUien , Apologct, Cap. XL, ^Arhtbe , 
adverfus Gcntcs, Ub. L init. & aiilri faffimi avcc IC5. 
Notcs d^EimcfihorJ fur la i. page. 
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peffe, OU quelque faminc, onregardoïc 
les Chrétiens comme la caufe de ces mal-- 
heurs , & on les faiToit jettcr dans TA- 
rcne j pour y ctrc déchirez par les Lions, 
Les Chréttens cux-mémes,. qui auroienc 
du être plus éclairez & plus fages , lors^ 
que leur Religion fut devcnuë la domi- 
nante, (a) imitérent en cela honteufe- 
ment les perfécuteurs de feurs Ancc- 
tres. Et plüt a Dicu que leurs DeP- 
cendans ne fuiviflent pas encore.aujour- 
d'hul en divers endroits ces idees paien- 
nes , que la paffion entretient , mais que* 
Pignorance a enfuntées, & qui auroient 
cü bcaucoup moirvst de pouvoir fur les 
Efprits, fi rétudè de la Nature avoic 
été cultivée avec quelque foin \ Riea 
auffi n'a plus contribué a la naiflance & 
aux progrès de la Superftition en géné-^ 
ral', maladie contagieufe , 6c dont les 
fuites font fi nuifibles a une Société, 
ue Ie pcu de cónnoiflance qu'pn avoit 
es Caufes & des EfFets Naturels. Ceft 
ce qui a donné créance aux^inventions 
d'un Impofteury. ou aux folies d'un Vi^ 
fionnaire, gens dont Ie nombreeft grand' 
de toüt tems & par- tout païs. Il y a ,, 

B f ' par 

(a) Voicz Ia Novelle Hl. do Mi ThévdpftcHi TiK X>#- 



3 



> ^ 



J4 DiJioHTS pr VutitUi des Lettres 
par exemple , des perfonncs qui , par 
1'cfict d*unc €ertainc difpofition natu- 
relle 5 parlent du ventre , de maniere 
que les paroles femblcnt venir d^ailleura 
Sc de loin: on a inventc^ dans Ie der- 
nier Siècle, dei (a) Trompettes parlan- 
tes, qui portent la voix a une grande 
diftance : on peut imaginer tnille au- 
tres femblables artifices naturel^, dont 
on s'cft autrefois fervi pour faire enten- 
dre des voix comme partant d'une bou- 
€he éloignée & invifible. La méchani- 
que des Oracles du Paganifme , ou du 
moins -de la plupart , eft auiourd'hüi 
développce (b) d*unt maniere a défabu* 
fer les Efprits les plus entétez du mer- 
vcilleux. Combien de contes nVt-on 

5?as dcbité fur les a^faritions JCEf^ritSy 
ur les Cénies^ les Di alles y les Lmins^ 
fur les Sor eters & les Magiciens^ a quói 
Ton tfauroit ajoüté aucune foi, fi Von 
avoit compris ce que peut une Imagi- 
nation cchauffce ou effraiée, & com- 
bien un homme fourbe Bc fubtil fait pro- 
£cer de certaines chofes ou de certaines 
qualitez naturelles peu connuës y pour 

ar- 

{%) Appeil^c», \ts, Trompittei de M»rhnd, 

(h) Voicz Van Dale^ Dt OfMuUi^M, Vhtfi^ diiOmUiy 
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arrivcr i fes fins ? Mats c*cft fur toot ^ 
1'égard <le ice qai fe pafle aia ^JefTos >de 
nos tétcs , que Ton a fair intcrvenir fa 
Divinité comme par machine. Dcsphé- 
noménes produits par des caufes très- 
néceflaires -& tnès-coöftantes , onc été 
pris pou»r des fignes furnatiarcls 8c pour 
ÓC6 prodiges mena^ans. Qa'il vmt i 
tonner ou a faire des ^laiirs, dans Ic 
tcms que Ic Peuplc Romain devoic s'af- 
fen^bkr , c'étoit un mauvais aögure^ 
(a) i»l falloit renvoier rAflTcroblée k unt 
«utre fois. Que fi ie Tonnewc gron-^ 
doit, OU fi les Êckirs brilloienft , pen- 
<Jant que Ic PcuJf)^fe ou te Sénat étoit" 
déja aflemWé , toat cfe que l'om avoft 
feit OU délibéié alors y ét^it nul ; des- 
Loix établies ^ desËlcAions Faitesdan» 
ics formes, demeuroiertt par la fan« au- 
Cun efïfet. Un Général dt$ (b) Arh/^ 
nUns^ ffprès avoir eu divers édiecs en 
Sicfle'y manqua r(ö)Cca(ion de fe retircTy 
& fut caufe de h ruinc totale de fön 
Atmée, peur avohrappergü uncEcKp- 
fc de Lune , qui ki fit<:raindrc'un ttiau» 
:vais foccès de fon cntreprifc. Alexan^ 

B 6 dre 

{•a) Voiez Cieer, dc Divinat. Lib. II. Cap.. it.öcOtRr.. 
in Vatin. Cap. «. 
(b) NtcUs. Voiez TfSicjdid, Lib. VU. C«p. 5,0, ÖC Vltt^ 
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dre Ie Grand , peu de jours avant Ia Ba- 
taille d'^rbellesy faillit a êtrc arrêté au 
milieu de fes conquétes, par Tépou van- 
te & la conilernation qu^uiie femblable 
Eclipiè jetta dans Tefprit de fes Soldats : 
(a) il fallut , pour appaifer une fédition 
prefquc fortnée , qu'on oppolat fupcr- 
llicion a fuperilition. Les terreurs pani«- 
ques 9 que la vuë d'une EcUffi ou d'u- 
jie Comete excite encore aujourd'hui 
dans^ Ie coeur dHinè infinité de gens , onc 
fouvpn donné lieu a de grands défoiv 
dres j pour nc rien dire des (b) extrava- 
gances auxquelles on s*e(l laifle aller a 
cetce occafion. En un mot> Ie bon ou 
Ie mauvais fuccès de prefque toutes les 
affaires de la Vic>. a dépendu. des chi- 
mères qu'on fe faifoit, ou qu*on adop- 
toic, fur la fignification ou. fur les in^ 
fluences des Aftres. 11 ya (c) encore 
des PaïSj oü Ton n'oferoit prendre un 
ibabic ncuf, ou planter un Arbre, (ans 
tapprobation des Aftrologues. 

Gardons-nous bien néanmoins de con- 
fondre ici des chofes tres - difFércntcR 
Auïant que D^firoUgse Jpidiciaire elè 

vai-^ 

fa) Voicz S^CMrcti lijb. lY, Gap. te, 

(b) Voicz les Pcnféesfur la Ccméte, dc Mr. Bay/e , Art. «5^ 

(c) Voicz Bemin, Kelation det Erats du Graad Mo- 
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Yaiite & nuifible , autant V^fironomie 
eft-ellc (ure Sc utile. La premiere eft 
moins une corruption de la derniére, 
qu'un efFec de Tignorance oü^ Ton a été 
long-tetns au fujet de la nature des Af- 
tres 5 & de leur cours regulier. La 
Geografhie & Ia Chronologie , que Ton 
peut appellcr les cïefsdeVHiJioirej font 
fondécs fur des principes d'Aftronoiriie. 
C'eft de TAftronomie que dépend la 
mefnre exaüe des Tems^ dont la VieCi^- 
vile a tant de beibin. L'irrégularité des 
uinnéesy tSLUt Soiaires ^ que Lunaires^ a 
caufé mille embarras parmi les Anciens^ 
tant qu'ils n'ont pas alTez connu les vrais 
mouvemens des Corps célefles. A Rame 
(a) on fut pour Ie moins trois eens ans , 
fans favoir ce que c'étoient que les Hept^ 
nes. On ne connoifToit d*autre diflincr 
tion dans les parties du< Jour , . que Ie 
Le^er & Ie Coucher dui Soleil , Sc Ie 
Midi: on n'avoit d'autre moien de mar- 
quer ces tems , que de les (b) faire, an? 
noncer^ dans les jours bien fcreins, par 
un Officier des Confub, qui, quand il 
voioit Ie Soleil donncr fur ccrtains en*- 
droits , crioic de toute la iforce , // efi 

B 7 Mi^ 

(a)' Cenforin. de die oatali , Capi 23^ 
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Midi^ wibicn, h Sadeil va fe €<mcberl 
Ccla itoit üins ioute fort xncomtnodc : 
/inats il y avoit une aocnc incommodité 
|)our k mok» aoffi ^ande y % laopseUe 
-on fot CTpofé pcndaiït lang-teins. Srloir 
Ie CalcBdrkr de Nmna Pomfilim^ ilfal- 
icrit a^oèteroaTCtrandicf cpaelqucsjoars-^ 
your famener «ta ccmre dw Soleil PAn- 
néé des Ramaim , ^ui ótait alors Lunai- 
TC, & pour «ropf dier «juc les Jours de 
Marciie ne fe rencoiitra'iefit ni k pré- 
Hiier de TAn^ ni a«ix Nones ^ que k 
Superfthion faifoit rcg«rder coimnc des 
JoiR-s malfceureuK. . Les Pontips^ qoi 
•éC'orent cbargez ée ces retrafKiieiiyens 
& Aïccs intcrcalatiows , (a) lesfoifeicni 
i0ia par caprice, _ou poor l'intérêt des 
Fermiers pablics *& des Plaidcnrrs : d'ou 
il réfuka enfin un bouleveifement de 
feifoHB , auqoel Jdes Cefar füt k pré* 
imier qui s'avi^fii de i^médier. La ré^ 
fcnmation fa<i>ce.nlors y qtielqiae ex»^ 
^u*oii la crüt y avoJt la>ffé néamnoios 
un incönvénient , qoi aai bout de fei^ie 
Siécfes,$'eö trouvé recukr de dix joori 
«miers k vrai commencement des Sta* 
ibns : ce qui n Vrivera plus déformaJs ^ 

par 

(a) Voiez ^mm. MtreeBin, Lib, XXyi, Cap, I» 9iMa^ 
wi, SatHMi gub, 2, Gap, XlVt 
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par ïa matiière dont (a) uiv Pape y a^ 
pourvö ; felon les avis des Aftronotiii». 
Il y a des décöuvertcs d*Aftronomie^ 
qui paroillbienc d'abord aflêz inutües^. 
mais donc les grands ufages fe font biea 
tot déclarez. , Les SatelUtes de ynfiter ^ 
OU ces quatrc Lu nes que Ie Telcfcopea 
mis a la portee de nos yeux , fint mairi'- 
tenant reeo^nHèsplm utiles f ar rapporti 
la Géogra^hie & a la Navigation^ 4]$4e 
notre Lune éUe'meme\ eües fervent &fir* 
viront toüjours de fhs en flns^ a faire des 
Cartes marines incomp^irahlemertt flusjufles 
que les jénciennêSy ^ qni fanveront affa^ 
remment la vie a une infinité de Naviga^ 
teursy TComtnè Ta très-bicn dit (b) Tin- 
génieux & trcs-habile Miïtörien Fran- 
§ois de rA-cadémie Roiale des Scien* 
ces. 

Pcut-ön ï*emp6d&er ici d'adinirer cea 
, belles Lunettes y qui ont tant contribué^ 
& la perFeiftion de T Aftronomic ? Et ne 
fuffiroient-elles pas pour faire fentirTu*» 
tilité de VOftitfuey quandmême fes per-' 
S^nnes qui ont quelque défaut dans Lk 
vuë n'éprouveroient pas d'aifleurs fes 
grandes commoditez que cette Science 

feur 

(a) Gregoirt 'XllL «n ï5'«i. 

(b) Fontentiit^ ïliï^Q% 4c i'|Üftt4c rAcadcxB, lUialfr 
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kur procure ? De la boutique de ceux. 
' qpi travaillcnt a un fi merveilleux Sup- 
plément de nos organes,. paflbns chez. 
tous les autres Ouvriers^ nous y vcr- 
rons des mains ^roflicres & ignórantes^ 
(}ui fans connoitre les Régies du Mou- 
vement & ks premiers reflbrts des pro- 
dudions de kur Art , exécutent les plans 
& les inventions de quelques génies mé- 
ditatifs. Ou fi vous voulez un (pe£tacle 

f)lus pompeux, qui vous rende palpablc 
'utilité des Méchamques pöur les befoins 
de la Vk, jettez lesyeux fur ces Ca'- 
naux agréables, qui, conduits par mil- 
k tour^ Sc détourS). & par je ne fat 
corobien d'Eclufes, a travers mêmedes 
Rocbers Sc des Montagnes^ joigneut 
enfemble non feukn^ent de grandès Ri* 
vléres , mais encore de grandes Mers | 
ieparées par une longue écenduë de païs, 
Sc en fercilifant ks Campagnes,, en fa? 
cilitant Ie tranfport des Mai;ckandifes, 
portent de tous cótez l'abondance. Mais 

Sc Y j^Jlrommie ^ &C VOpique ^Sl les Adé^ 
chaniejties , fuppofent néceflairement Ia 
Céomitrie : Sc Ja Geometrie eft reconnüê 
aujöurd'hui dependante de \Algéhre. 
jQue dirai-je de la régularité, des com- 

modicez Sc des beautez de r,4ro&//^^^^^-^ 

Que 
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Que dirai-je de cette douce harmouie 
qui forme les plaifirs innocens de la 
Jidujiqueï Quediraije des För/i/ri2/w;7j^ 
& de tout Tappareil dé T Aft' Militaire ^ 
Art deftruftif ^ il eft vrai, mais qui 
malheureufetnent eft devenu néceflaire 2 
Tout cela n'eft-il pas fondé furies Scienp 
ets abftraites de la Grandewr ? Et nc 
fuis-je pas en droit de conclurre maïn- 
tenant, quetoutes les parties des Ma^ 
th€mati(]ues , Sc en genéral toutes les 
Connoidances Humaines^ ont de leur 
nature ou direótement , ou indircfte- 
ment 9 ou médiatement , ou immédia* 
tementjdes ufages qui fe rapportent ou 
aux néceflitez , ou aux commoditez de 
la Vie^ & par conféquent au bien des 
Sociétez Civiles. 

De la i\ s*en(uit , que plus il y aura 
de gens dans un Ëtatqui prendront a. 
tachc de cultiver ou en tout , ou en par- 
tic , unc OU plufieurs. de ces ConnoiC- 
j&nces, & plus iLcnreviendrad'utilitc^ 
a eux & aux aucres. Or Ie nombre de 
eeux quij par eet endroit, pourroicnt 
üè.rendre utiles d'une maniere ou. d*au- 
trealaSociété, eft beaucoup plus grand 
qa'on ne s'imagine. Déja il eft cêrtain^ 
que tous les Ëmplois publics , 8c Ëcclé* 

fiaftif^ 
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fiaftiqucs, &Politiqucs, & Militaircs, 
demandcnt néceflairemcnt 1'érude d'oTic 
certaine Science qui leur eft eflentiB41c, 
6c qui fouvcnt a beaucoup de liaifon a- 
vcc d'autres , {ans lefqudles ellc denren- 
re très-imparfaite. 6e ftroit perdre Ic 
tems , que dé s'arrêter un moment a fc 
prouver. Il n^y a que des perfonnes in- 
dignes ou incapables de leurs Ëmplois, 
qui puifTent avoir quelque doutc la-def- 
fus. Je remarquerai feulemcnt, que les 

f)lus grands Pririces, les plus grands Po- 
itiques, les plus grands Capitaines de 
rAntiquité Gréque & Romaine , difons 
mieux, ceax qui brittent Ie ptos dans 
toutcs les Hiftoires du miondc, ont été 
des perfonne^ éclairéés, }ufqü*a pouvoir 
Quetquefois difputer Ie prix aux Savam 
de profeffion. Salomon avoit fait une é- 
tude particuliere de laPhy'fique, i la 
maniere de fon tems ; il y auroit da 
plaifir a voir un Ouvrajge oü il trakoit 
des Aiainiaux & des Plantes, (a) depuis 
Ie Cédre itifqn'a VHjJfa^e. On fait qtf ^'■ 
lexündre Ie Grand ne marchoit jamais 
ians (b) une riche Caïfettc oii il ferroit 
\t% Ocuvres SiHomire , comme fon bijou 

(b; Vidc VrtiHiktmii SoppL in Q. Cnru Lib, I. Gap. 4. 
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Ic plas ptédcux. Jnfes Céfar ne aiat 
pofinc s'ftbbaifibr (a) en compoiant des 
Ti«Mez de Gmimnaire ^ pour ne xien 
éine de ies Mémoires^ qui font parveni» 
teureufement jirfqu^a noos. Ëc ikns al< 
kr fi loin 5 «0U5 nvotis un excmple re* 
marquable en la perfcmne d'un Héros de 
nótt^üems-, éix grand ëugcne^ qui 
fait bien voir que les Armes & ks JVlu* 
fes ifê foijt pctfnt ibcconpatibks ^ qiire les 
L4i(mers é'Jijéhn fiéeat bten a cóté de 
ceux ée Mars'^ que les préroacrs aidem 
acucil}ir'ks'aftit«pe8> & en rdévent re- 
elat. 

> JMiiii^, ómté'CraKiqinfe^eftitKntaux 
Ëm^ois pubto^ fl y 'ft Ofie \%£mé ^ 
gen§ ^i pGwrékfft ^ttochet è qtidqupt 
etude, km prëjodice «du geni« 'de ^ 
qo'^ils •etnbpaflöBt , oa plutót d'onc «a- 
irrrére«gui leor ^fetoit «vawtagoife^ mê* 
ifiöfc par iiapöft 4 tour prèfeffiSti. Jeiaew 
cö cc üatig töus 'Cböx^öitbrndiftit^HCtt. 
de k vite f^opo^kcje^ 6c «qiQfi ont dequoi 
viVfC conffwiodéïwciitu H «'y en a peut* 
être ^ucun a qai il ne ^fit -a^z '&d<te de 
cülöver fon ETprk ^üfques k 'un certaia 
point , fi nV)n k'y preööitf Öe fe^ffliflcliea- 
re cemme 41 ^lït; Nt citótez pa8»^ue4dft 
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ibit la une chimère. Je puis métne vou» 
snontrer quelque cho(è de plus qu'une 
poflibilité encore en idéé. Il y a dans Ie 
monde une puilTante République ^ ou la 
plüpart des Citoiens font touc a la fois 
Négocians & Hommes de lettres en 
quelque fortc. La teinture tju'ils pren- 
nent, les uns plus y les autres moins^ 
des Lettres & des Sciences , ne fait que 
les rendre plus habiles dans leur Com- 
merce: & des Comptoiirs on voit fort ir 
Quelquefois des Tétes capabits de con- 
duire les Etats, & de balancer les inte- 
rets de yEftrope. 

Il eft vrai auffi que c'efl Ie païs du 
monde oü Pon eft Ie moins oifif : & de 
la je tire une autre reflexion* très-^on(l- 
dérable en faveur des Lettres & des 
Sciences. C'efl qu*on trouve par touc 
un grand noi^bre d'Ënfans de bpnne 
maiion, qi» ó'aiant étédeflinez des leur 
bas age a aucune forte d'occupation , 
demeurenc défbeuvrex tout Ie reftc 4e 
leur vie. Ceux fur. touc a qui il fiéroic 
Ie mieux de fe piquer de favoir quelque 
cho(e, & de fè di(|:inguer des aucrespar 
Jeurs lumiéres, comme ils Ie font par 
kur rang , ceux qui auroie^t Ie plus dé 
moiens d'écudier commodément flc avec 

pUi- 
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pkifir, font malheureufetnent ceux qui 
^'en (bucienc Ie moins, & qui vivcnt Ie 
plus dans une honceufe fainéaniife : on 
diroit qu'ils regardenc Tlgnorance com* 
me un titre de Nobleflc. ^'arrive-t-il 
de la ? C'efl que n*aiant rien a ^ire , ils 
iê donnent tour entiers a leurs plaifirs^ 
ils s'engngent dans Ie Jeu, dans la Dé- 
bauche , ou dans quelque autre Paflè- 
tems deshonnélte 6c pernicieux : car en- 
fin, il n'eft pas poflible de fe tentr long- 
tems dans une entiére inafiiion, qui fe- 
roit tou jours indigne de 1'Homroe ^ & 
fi Ton ne s'applique a quelque chofe de 
bon 9 tot OU tard on cherchera dans des 
occupations frivoles ou criminclles une 
rcflburce corttre Tennui. Quand donc 
on ne regardcroit Térude des 'Lettres & 
óts Sciences que comme un honnéte 
amufement & une innocente curiofité^ 
il fcroit ccrtainement de Tinteréc public 
qu'on travaillit a les mettre en vogue, 
en credit & en honneur , puis qu'il n'y 
auroit pas de meilleur remede contre 
rOifiveté, qui entraine aprés foi tant de 

dcfordres. 

Mais rutilitc des Lettres & des Scien- 
ces ne fe borne pas a ceux-lg même qui 
les cultivcnt. C*efl: un bicn communi- 
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caiif , c'eÜ: uofi lontóre vivc & fécoUr 
de , doot il écb^ppe to&joiies quclques 
raAon& afleai Ibrtsr pour pecoer les Ueux 
oü' die üembloiit être reofermée. Les 
plus ianorsiDS £b refTemoit de fes. don- 
ces influence» : ils lonc rmpercepiibdcr 
menc écfeiirez , d'Cuse mamere k aqué- 
rir quetques petitesconDotffiisiceSt & a 
fentir te bfifoio qu'tk onc de ks augmCA- 
tev. Il en eil iet z pea prés commcr du 
langtge &: de& tnaniéres. Le tnenti Peu- 
ple des Villes ne parle pas fi msl ^ & 
cd: moins groffier , que les Païlans & 
les Villagcais.. Ua grand Pfailcfepbe 
(a) de rAmiquité , cout beau pao^oir 
qu'il étoit 9 fut reconnu Etcanger è A- 
êhénes , par une fimple femme de qGit il 
acketoit des heirhes au onarché : eUesV 
pergur d'abord qu'il Itii manquoit ce je 
ne iaïx quoi d'Attique , qae ks pemes 
gens aquéroient dés reo&sce dan^ cexy 
re fameufe ViUe; De ^mtmet auffi les 
Montagnards font phis ignorans ^ que 
ïes Habïtamdiipkitpa&^ 'flsparmtceuxr 
ei ks gens de b Campagpe , pltis que 
les Artifans, que les Domeltiques^ & 
en général que touc k meou penpk des 
Villes. Les deroicrs ^ par k oonuBecce 

> ' quHls 

-(a) Thé»phrAfle. Voiez Cictr» Brut. Cap. 4^. 



& des Scieaees. 47 

qu'ik ont avec 4ea perfonnes polics & 
cclairccs , ou avcc d'auucs qiji out pro- 
iké d'un tel coxntncrce ^ foiit fiiicts a 
moms de fapcrftitións & de prcjugez 
grofliers^ ils font plus tiraicahles Sc plu$ 
mriles a défabufer» giiand on iaic pren- 
dre pour cela les bonnes voies. 

Je n*aUéguei*ai plas qu'im ièul avan- 
tage qui peut revenir aojx Socictez Ci- 
vilcs de rétudc des Lettres & des Sciea- 
ces : avantage dont a la vérité certaines 
gens ne conviendront jpoint ,, Sc qu*ils 
regarderont méme comoieunma], mais 
qui ne leur paroitra tel qu'a caufe de 
leur intér et particulier 31 direftement op^ 
pofé au Rien Public. Je dis docK: » que 
les Arts Libéraux & les belles Connoif- 
(ances font ua des meilleurs reoiparts de 
la Liberté. Si quelcun n'apper^oit pas 
la liaifoii qu*il y a entre ces deux cho- 
fesj il^eft facilede la lui faüe comprca- 
dre. Ll'Ignorance abbaiffe TEfprit, elle 
ctouffc les fea;in>ens. d'honneur & de 
magnanioiité 9 elle difpoie a fubir lé 
joug 6ns peine pour quelque vil inté- 
rêt 5 elle óte Ic courage d'eotreprendxe 
de belles aftions pour Ie bien de Ia Pa- 
trie. Auffi voions-nous qu'entre les 
moiem dont les Tyraos fe Sont avi&z 

pour 
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pouT afFertnir Icar dorflinarion , (a) un 
de ceux qu'ils ont cru les plus cfficaces , 
5'a été d'cmpéchcr , autant tju*ils ont 
pü 5 que les Citoiens nc s'attachaflent 
aux Lettres. Si Ie Defpotifme régne 
de téms icncnémorial dans les, Roiau- 
mes de Vjijie & de Mjifrique , TigDo- 
rance de ces Peuples en eft ou Ia (eu- 
lé ou la principale caufe. Comparcz 
Pancienne Grice avec la moderne , vous 
trouverez que la prodigieufe différen- 
ce qu'il y a vient de ce qu'autrefois 
ces Peuples étant les plus cclairez du 
monde, étoient aufli les plus jaloux de 
leur liberté : au Keu que rignorancc oü 
ils tombcrent enfuite , les a jettez & les 
retient depuis lon^-tems dansune trifie 
fervitude , dont ils ne pcuvent fortir 
lans quelque révolution extraordinaire. 

Ce n'eft pas tout : Tlgnorance pro- 
duit une autre forte de Tyrannic. enco- 
re plus facheufe Sc plus étenduë, qui, 
a la faveur de la créduliré des Peuples 
& de celle des Souverains , dont eile 
s'empare tour- a- tour, les charge les 
uns & les autres de chaines d'autant 

plas 

(a) Votez ce que Htnyt é^ HAlicêmAJfe dit au fujet d'w^ 
njiodéme^ Antiq. Kom. VII. p. Et Tacite, Agricol. Cap. 
2. Plin, Pauegyr. Cap. 47. au Tujet de Domitien, 
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plusfortes, queceux qui les trainent nc 
s'enappersoiventpoint. Telleeft la for^ 
ce & la gloire de la Religion , que tous 
les Peuple» tant foit peu civilifez onc 
rcconnu quclque Divinitc, & ont crik. 
devoir la fervir d'une certaine maniere, 
Mais telle eftauffila foibleflède TEfpric 
Humain , que s'il n'aquicrt de bonne heu- 
re un certain degré de lumiéres , & s'ilnc 
les cultiveavec loin ,il eft capable de re- 
cevoirhumblement , comme des Oracles 
du Ciel, les plus grandes abfurditez du 
monde, les chofes les plus contraircs au 
bicn de la Société Humainc & Civile. 
Comme d'aiUeurs Ie rcfpeél qu'on doit a la 
Rehgion, rejaillit en quelquc forte fur 
tout ce qui y a quelque rapport , il ne faut 
pas s'etonner fi , de toutcs lesconditions 
de la Vie , il n'y en a aucunc oü ia tcnta- 
tion de dominer foit plus grande , que dans 
celle des Interprêtcs Publics de la Reli- 
gion. Auffil'expéricnce a-t-elle &it voir 
que la plüpart y ont fuccombé, & onc 
aibufé de l'afcendant que ce caraftèrc leur 
donnoit fur les Efprits, pour perfuader 
au monde tout ce qu'ils vouloient, & pour 
s'attribuer d'une maniere ou d'autre des 
droits & des titres ufurpez. Il n'eft pas 
neceflaire de remonter jufqu'au Paganif- 

C me. 
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flie : Ie Chriflianifme ne nous en foumk 
que trop d^cxe^1ples. Qui ne (ait que les 
Prédicateürs ordinaires de 1'ËvangiIe ou* 
bliércntbientótletitre de (z) Serviteurs^ 
que les Apótres eux-mémes fe dónnoient 
a regard de leurs Diiciples , pour ne (è 
conüdei'er que comme les AmbaJfadeHrs 
du Ciel , Sc pour s*élever fiérement au 
defTus des autres Hommes , fous prétexte 
d*une commifllon mécaphorique , oü ils 
pafToient de beaucoup leurs ordres ? Qui 
ne fait qu'au bout de quelques Siécles les 
chofes en vlnrent a un tel point ^ que 
tous les Princes de la Chrétienté n'étoient 
plus que les vils Ëfclaves d'un Ëvéque^ 
qui , par lui-méme ou par fes Suppóts , ré« 
gnoit véricablement dans tous les E* 
tats, & pour Ie temporei, & pour Ie 
fpirituel > qui avoit attiré par devers 
lui la connoiiTancc de prefque routes 
les Caufes \ qui (e mêloit de toutes les 
affaires & publiques, & particuliéres ; 
qui avoit Paudace d'abfoudre du fer- 
ment de fidélité les Sujets des Souve- 
rains les plus Icgitimes j qui donnoit & ó- 
toit les Couronnes 8c les Sceptres , com- 
me il jugeoit a proposPQu'eft- ce qui avoit 
reduit les Souverains , d'ailleurs ü jaloux 

de 

(a) Voicz IL Orinth. IV. 5» 



& des Sciences. ft 

de leur autorité , a la foumettre ü lache* 
ment aux défirs orgueilleux d*un hom- 
me, qui préchoitauxautresTbumilité? 
Les épaifiës téoebrcs de Tlgnorance. 
Qu'eft-ce qui a délivré deccttehorriblc 
tyrannie une grande partie du Monde 
Chrétien? La luihiére des Lettres , qui, 
fouslaproteóiriondequelquesPririces, fe 
renouvcllérent enfin , & firent ouvrir les 
yeux a un grand nombre de gens. Com- 
me les PhilofopHes Paiens avoient fraié 
Ie chemin a la Religion Chrétienne , par 
la liberté d'examiner & de difputer , qui 
ftrvit d faire connoitre les impoflures 
des Prêcres , 6c a fapper les fondemens de 
ridolatrie : de même aufli ce fut en étu- 
diant les Langues &. TAntiquité, tant 
Profane, que Sacrée , qu'on vinc a décou' 
vrir les erreurs & les fuperftitionsqüis*c- 
toient .glifTées dans Ie Chriflianifme , Sc 
les myiléres d'iniquitc de cctte grande 
Cabale qui les avoit introduites. Je vou- 
droispouvoirdire, que, parmiceuxqui 
ont fecoué fon joug , il ne s'eft pas confer- 
vé quelque vc&e decetefpritdedomina- 
tion , quelque petit letain qui pourroit 
bien s'accroitre , fi Ton n'étoit fur fes gar- 
des. Les Hommes font toujours Hom- 
mes, & a la faveur 4e la Religion, ^on 

.G z con- 
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confond aifément fa propre gloire avec Ia 
gloire de Dieu. S'il y a une ambition grof< 
liére & impudente, il y en a uneautrc, 
qui,' pour étrc plus fubtilc & plus raffi- 
née, n'eneftpasmoinsdangereufe. Ilfe- 
roit aufli a foubaitter, que^ par un zélein* 
difcret , on ne déclamat pas , comme on a 
faic quelquefois , contre les Sciences , Sc 
qu'on n'afïèdat pas de les metcre en op- 
pofition avec TÉvangile , fur quelqucs 
paflages de TEcriturc Sainte mal enten- 
dus. Ceux qui raifonnent ainfi ne connoif- 
fent guéres ui les Sciences, ni TEvangi- 
le , & il feroit aifé de Ie faire voir : mais la 
conféquence fe tire d'elle-même detout 
ce que vous venez d'entendre j ^ il me 
fuffit d'avoir prouvé que toutes les Con- 
noiflances folides aportent de grands a- 
vantages a un Ecat , Sc que rignorancc au 
contraire eft une fource de maux. 

Je ne vois d*ailleurs rien de plauGble , 
que 1'on puifle objeöer a tout cela, Aufli 
fe rctranche-t-on ordinairement fiir les 
dé&uts perfonnels des Gens de lettres , 6c 
fur les erreurs qu les inutiKtez qui fc font 
gliflees dans les Sciences. Mais h une ob- 
jeftion comme celle-la avoit qüelque 
poids, il faudroit profcrire leschofcsdu 
monde les plus miles, les plus facrccs: car 
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enfin de quoi n'abufe-t-on pas? Ya-t-iï 
rien , dont on ait plus abufé , aue de la Re« 
ligion ? Et ccux qui en font les Interpre- 
tes P^blics ne fe montrcnt-ils pas pour Ie 
moins audi fujets a de;s défauts perfonnels, 
que les Gens de lettres ? Malgré tous tes 
défauts & tous ces abus , les Siécles éclai-. 
rez n'ont - ils pas été , a tout prendre , * 
moins corrompus que les Siécles d'igno- 
rance? Qüels Princes ont mieux gou- 
verné TËtat, ou ceux qui aimoienc les 
Lettres Sc les Savans , ou ceux qui les 
haïfToient , & qui n'avoient d'autres Mi- 
niflres , que des gens auffi barbares & 
auffi ignorans qu'cux ? Oferoit- on com- 
parer les tems d'un (a) Domitien & d'un 
(b) Caracdlla , avec ceux d'un (c) Fe/^afieriy 
d'un (d)7r<j;j», d'un Alexandre {€)Sivé^ 
re ? Les bonnes Loix & tous les Arts dqla ' 
paix n'ont-ils pas beaucoup plus cohtribué 
3- raggrahdifTement & a la confervation 
de l' Empire Romain ^ que Thuineur guer- 
riére de la Nation , qui a été enfin l'inf- 

C 5 tru- 

(a) Voicz Stuton, in Domic.C.io. r4c/>. ViL Agricol. 
C. 2. 5<#//»i>i4 Silrtyr. XiphiUn. piig. 235. B. EtÜt, Steph, 

(b) Voiez Dion, dnQS les Excerpt a VaU^i, pag. g<r5« 
è Lib. 77. & Phihfiratef Vit. Sophift. Lib. U. Cap. JLXX. 
in Philifco, 

(c) Voiez Suetom in Vefpaf. Gap. is. 

(d) Voicz Plin. Pancgyi. c. 47. Lib. I. Epift. X. XIII. 
(c) Voicz Lampridj in lAlcx. Sevei, Cap. UI« ^ XVJb 

«c XXVU, U XXX. ec XXXV, Scc^ 
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trument de fa ruine?N'cft-cepasrinon* 
dation de V Italië par plufieurs PeaplesBar- 
bares, qui a amené, avec Tignorance , tant 
de malheurs Sc tant de délordres ? Après 
tout,lesdéfauts & les abus, dont on fb 
plaint , font a 1'hcure qu'il eft beaucoup 
moindres qu'autrefois,fur tout en certains 
endroits. Ceux qui les connoiflent , n*ont 
qu'a lesévitcr,la chofe leur eft facile,8c 
c'cft au jourd'hui, plu; que Jamais , qu'il (è- 
roit tems de connoitre & de mettre a pro- 
fit les avantages d^s Lettres Sc des Scien*- 
CCS. Ouijjamais on n'a pu les cultiver d'u* 
ne maniere aufli utile ^ qu*on peut Ie faire 
aujourd'hui. Jamais les Lettres Sc les 
Sciences n'avoient fait autant de pro* 
;rès, qu'elles en ont fait dans Ie dernier 
iiécle, Sc en peu d'années, a la faveur 
d*one methode d'étudier inconnuc i 
tous les Siécles paflèz. Si la decaden* 
ce Sc Ie mépris oü elles font retombées y 
ne nous donne pas lieu d'efperer qu'cl- 
les reprenncnt fi tos leur luftre, qu'il 
nous foit du moins permis de repaitre 
xiótre Ima^ination des idees agréables 
d'un Avenir anticipé : qu'il nous foic 
permis de penfer quel plaifir il y auroit 
a voir les Hommes^^emprefTer , les uns 
a cultiver les Lettres. Sc les Sciences ,. 

le& 
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l€s autres a leur en faciliter les moiens^ 
quelle gloire Sc quel bien il én revien*- 
droit a tous. AiTez Sc trop long cems les 
horreurs de la Guerre onc prefque ban- 
ni les Mufes des lieux méme oülebruic 
des Armes ne s'eft fait entendre que de 
bien loin. Quand eft-ce qu'il fe forme- 
ra, du moins dans les lieux oü Ia Paix 
régne, un gout un peu commun pour 
les bonnes chofes? Dans Ia revolution 
perpétuelle des modes , celle d'omer Sc 
d'enrichir les plus nobles de nos facul-' 
tez n'aura-t-elle jamais fon tour? Né- 
gligera-t-on toü jours les plaifirs graves 
& folides, pour-courir toute fa vie aprcs 
des jouets oc des poupées ? Cette curio- 
iité qu*on a poyr des bagatelles^, ne fb 
tournera-t-elle jamais fur des objets di^-^ 
gncs de nótre contemplation ? Ne vcr^- 
ra*t-on jamais des occupations égalemenc 
utiles Sc agréables pour ceux qui les onc 
unefois connuës, prendre la place de 
tant de diflipatiohs, de tant d'heures oü 
Ton eft a charge a foi-méme y de tant 
d'amufemens , qui , quclque innocens 
qu'ils puiflent étrc de leur nature, de* 
viennent pernicieuxSccriminels, dès-la 
qu*on en fait métier ? Que ne puis-je 
me faire entendre dans tous les quatre 

C 4 coins 
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coins de laTerrc? Que n'ai-jc une \roix 
de tonnerre , une Eloquence viftorieu- 
fe, pour entrainer les Efprits, pourga- 
gner les Coeurs , pour les enflammer d'un 
iioble défir de favoir & de connokrej 
pour faire comprendrè a tous les Hom- 
mes , combien il eft indignc d'eux dV 
voir une Raifon dont ils nc font pref- 
que aucun ufage , d'étre environnez de 
tant de merveilles auxquelles ils ne dai- 
gnent faire aucune attentioli , d'enfouïr 
tant de talens qu*ils tiennent de la 
main du Maitre de TUnivers, de mé- 
prifer fes Ouvragcs , de fe méprifer 
eux-mémes 8c ce qu'il y a de plus beau 
en eux? 

M A I s oü m'emporte mon zéle pour 
rhonneur des Lettres & dec ScitnctSj 
OU plütot pour Ie bien du Genre Hu- 
inain? Bornons-nous a nótre Sphére,8c 
faifons ce que nous pouvons pour en- 
courager ceux dont les Efprits font en- 
core fufceptibles d'impreflïonj- Je m'a- 
dreflc donc a vous, JEUNESSE, qui 
faites Ie fujet de cette folennité , & qui 
étes auffi Tobjet de nos efpérances. C'cft 
dès-d-préfent que vous dcvez bien pren- 
dre garde de nê pas vous laiflèr empor- 
ter au torrent impétueux d'une mode , 

donc 
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lont vous tie reconnoitriez Tabus Sc Ie» 

achcux inconvcniens I que quand il nr 

'croit plus tems d'y remcdier. Ne vous 

ebuttcz pas des épincs que vous trou- 

ez quelquefois : les rofes viendront en 

eur tems , & les plus avancez d'entre 

'ous peuvent déja en cueillir > ils peu« 

'ent déja prcndrc gout a Tfitude, & 

*aflurer qu*a raefure qu'ils avanceront 

Is fe prépareront de plus en plus des 

eflburces poür Ie bonheur de leur vie, 

'j. quelijue profeffion qu'ils foient deftj- 

nez. Courage, mes Enfans, piquez- 

/ous d*une noble émulation: ici il efl 

>>ermis , ici il eft beau de ne Ie ceder a 

>er(bnne, 6c de chercher modeftement 

X (è diftinguer toüjours .par deflus fes 

Compagnons. C'eft pour vous y animer 

que nous allons vous diftribuer les re- 

rompenfes honorables dont la libéralitd 

lu Souverain Magiftrat veut bien gra^ 

ifier ceux qui ont donné despreuvesdc 

'eur diligence & de leur inclination x 

'Etude. Témoignez-lui vótre recön- 

loiflance, en répondant aux vüës qu'il 

è prbpofe. Profitez des fecours qu'il 

/ous offre y pour vous mettre en état de 

70US rendre utilcs a k Socicté,^les uns^ 

i'une fa§on ^ les autrcs de l'autre, Mais 
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en mctnc tcms que vous travaillcrez a 
graver dans . vos efprits les indrufkions 
de vos Maïtres , fur les Elemcns des 
Lettres & des Sciences, fouvencz-vous 
toüjours de vótrc Créateur , de celui 
qui eft Ie Pére des lumiéres , fic la four- 
ce de toutbien: fouvencz-vous que c'cft 
a lui que vous devcz raporter toutcsvos 
cntreprifes , ^comme c'eft de lui feul que 
vous pouvez en attendre un heurcux 
fuccès. Si la Piété accompagnc & diri* 
ge vos Etudes , ces Etudes a leur tour 
ferviront a vous afFermir dans la Piété y 
a vous en découvrir les folides fonde- 
mens & les véritables obligatiohs , a vous 
en faire goüter les douceurs & les avan- 
tagcs.- }e ne fai fi je me trompe, mais 
il me femble qne je lis dansvosyeuxda 
difpofitions favorables a pratiqucr mes 
cxhortations. Je commence a bien au- 
gurer j & Dieu veuiUe que ce ne feit 
pas un vain préfage. Puifliez-vous , pen- 
dant toute vótre vie, prcndre plaifir a 
cultiver vótre Efprit, & a augmentcr 
de plus en plus vos lumiéres ! Puifle-t-ii 
fortir du milieu de vous une foqle de Sa- 
vans y qui faflent la gloirc de leur Ea? 
trie ^ & roruemenr de leur Siècle l 

F l N. 
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